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I Un enfant de Marseille

C’est le  11 mars 1818 qu’est né à 18 h au 25 rue du Panier un jeune garçon qui devait bouleverser l’histoire de l’art et du ballet. IL inventa un genre artistique nouveau le grand ballet narratif.

Il passa sa jeunesse avec ses huit frères et sœurs dans une atmosphère bohème. Sa mère était jongleuse et son père dont le métier  exact était livreur de glace arrondissait ses fins de mois comme danseur mondain à la taverne du Vieux Port. Il effectuait aussi des petites « tournées », une d’entre elles le porta même jusqu’en Belgique  avec toute sa famille où le peintre David fit un portrait du jeune Marius en 1823.

Il avait d’ailleurs contracté la tuberculose a cause des difficultés du métier il devait a dos d’âne et de mulet charger des blocs de glace dans les glacières de la Sainte Beaume pour les livrer aux différentes tavernes et cabarets de Marseille d’Aix en Provence et de Toulon. Sa famille suivait dans une roulotte ; sa femme Antoinette Peiras était d’origine espagnole sans doute gitane .Il y avait neuf enfants.

II. La fausse histoire de Marius Petipa n’ayant aucun lien avec Marseille

Lorsque devenu chorégraphe célèbre il dicta ses Mémoires en Russe en 1906 puis traduites en Anglais il a voulu effacer la mémoire de Marseille a cause d’un épisode de jeunesse que j’ai retrouvé dans les archives de la Police de la Monarchie de Juillet. A L’age de 15 ans Marius s’est laissé tenté par la politique tout simplement il a participé avec son frère  jumeau Victor a des insurrections populaires.       

Il a été condamné a la déportation mais c’est son frère qui a accompli la peine en Algérie ou il finit ses jours. Marius dénoncé par un couple de Marseillais prit d’abord la fuite à Nantes et Bordeaux ou il commença sa carrière de danseur au Grand Théâtre sous le pseudonyme d’Alvise Consuelo puis en 1840 une amnistie lui permet de reprendre son nom. Dans une lettre a sa mère il raconte sa déception devant la passivité des quartiers populaires de Marseille. De là date sa rancœur contre la cité phocéenne rancœur qui alla jusqu'à nié une portion de sa vie à Marseille.

III. Son  premier mariage et ses débuts comme danseur
Un jours son père eut un terrible accident dans la Glacière des Tournon de Meyrargues à la Sainte Baume : un  bloc de glace se détacha d’un filin de remontée et lui écrasa la jambe gauche. En voulant le dégager le frère et la jeune apprentie Mariette Peirano lui arrachèrent le tendon. Le père Petipa allait rester paralysé jusqu'à la fin de sa vie.

Cette homme, malgré son métier manuel était un poète et un artiste. Il va dicter a sa jeune domestique Mariette fille d’un boulanger piémontais de confession réformé des arguments des récits, de légendes, des arguments de ballets que l’on appelé pantomime…

A la maison du Panier le soir la famille était réunie autour de l’ancêtre qui racontait, racontait, racontait….Le père Petipa avait lu tous les contes fantastiques de l’Europe et les familles de notable venaient le chercher le soir aux « veillées provençales » pour écouter ses récits merveilleux, de jeunes chevaliers partis à la croisade, de belles provençales séduites par des riches marchands, de combats en terre d’orient etc.….Mistral et surtout Joseph D’Arbaud font mention de ces « soirées du Panier » qui faisaient les délices des Marseillais de l’époque….

Le jeune Marius avait un réel talent de mime . Pendant que son père racontait il mimait dans la pièce prés de la cheminée les exploits des héros jaillis de l’imagination de son père. La belle piémontaise Mariette découvrait l’amour. Elle avait 16 ans c’était une belle  brune à la  poitrine généreuse. Marius et Mariette s’échappèrent une semaine avec l’ânesse NONETTE et allèrent dormir a la belle étoile prés des glacières de Tournon dans la Sainte Baume. Le mariage était conclu par enlèvement d’amour, mariage d’estrambord comme on disait en ce temps à Marseille….

IV . L’abandon du père

C’est à ce moment là que se situe l’épisode de la révolte provençale de la misère. Marius et Mariette sont pourchassés. Une soirée d’hiver ils sont même interpellés par les gendarmes. Grâce à son frère jumeau ils réussissent à s’échapper mais les deux jeunes gens sont sans ressources.

Pour seul viatique les notes prises par Marius, sa petite expérience de mime et de danseur, les conseils de son père et l’amour de la vie. 

Grâce a un cabaretier de la rue Beauvau il a une recommandation pour un client riche de Bordeaux, la famille Bouscat négociant en vin de Bordeaux et qui était propriétaire d’une loge au Grand Théâtre. Marius s’installent chez cette famille qui va jouer un grand rôle dans sa vie artistique. Mariette comme domestique tout simplement lingère. Marius comme précepteur de la jeune fille Agnès Bouscat. Plus exactement maître de ballet. Les deux jeunes marseillais vont séduire toute la famille. Mariette surtout par sa beauté et la douceur de ses grands yeux noirs mélancoliques.

Grâce a une recommandation de Bouscat-père, Marius se présente au Grand Théâtre de Bordeaux.

V. Situation de la danse en France et en Europe.

C’est un art en gestation. Partagé entre des tendances aristocratiques voire royales (Noverre et le ballet de Cour) et les danses de la tradition populaire. Malgré le succès de Giselle, le ballet romantique n’a pas pu supplanter l’opéra
Marius Petipa n’est pas un grand technicien, c’est un autodidacte. Mais il « sent » que l’on attend quelque chose de nouveau. Il propose a son maître Auguste Vestris  et c’est un coup de génie de raconter une histoire en dansant. Il invente en 1841 le premier ballet narratif « la Jolie Bordelaise » c’est l’ histoire d’une jeune fille qui pour échapper a un mariage forcé se réfugie chez des gitans, qui devient gitane et même très célèbre comme danseuse, elle reviendra a Bordeaux et séduira le fils d’un notable. »

Dans la foulée il propose « les Vendanges » une histoire de trois amours entrecroisées pendant les vendanges dans le bordelais et puis ce sont deux grands succès coup sur coup « l’intrigue amoureuse » et le « langage des fleurs » dans ce quatrième ballet narratif il décrit les fleurs en utilisant des jeunes danseuses de l’ancien corps de ballet sur une musique de Méhul. Le succès est tel qu’il est nommé maître de ballet au bout de deux mois et que l’ancien responsable de la danse Vestris s’exile, son assistant se suicide en se jetant d’un pont à Bordeaux.

Quelle est la nouveauté ?quel est le secret de sa réussite. Outre l’ambition personnelle, Marius invente l’histoire en danse et surtout sa transcription chorégraphique. Il y a des personnages qui ne dansent pas et des danseurs virtuoses. Techniquement il introduit des nouveautés jadis utilisées uniquement pour l’étude et les exercices a la barre. Il travaille avec un jeune assistant Aristide Dubois-Belcourt a qui l’on doit plusieurs codification chorégraphiques : le pas de basque, les sissonnes, les arabesques et surtout Dubois Belcourtil travaille avec Marius le grand manége masculin qui sera sa plus belle réalisation technique.

Psychologiquement Marius différencie les rôles :

1. les danseurs hommes sont musclés et virils. 

2. Les filles sont grandes et gracieuses. 

3. Les jambes sont découvertes (en liaison avec l’évolution des mœurs plus libérales de la fin du siècle).

4. Les danseurs solistes doivent sourirent

5. Le salut est codifié (cette codification est toujours en vihueur dans les écoles de danse)

Bref en cinq ans Petipa est maintenant célèbre dans tout le monde artistique bordelais. Il réadapte des tentatives qui n’avaient pas abouti comme Gisèle, La Péri et la Fille Mal gardée qu‘il va interpréter dans toute la France avec Carlotta Grisi. Malheureusement l’imprésario de Bordeaux fait faillite.

 Marius qui s’est séparé entre temps d’avec Mariette est engagé pendant deux ans en Espagne à Madrid ou il va se perfectionner en danse espagnole. Avant Bizet il écrit « Carmen et son torero » et surtout « la perle de Séville » sur une musique de Zarzuella.
.

Ayant séduit une jeune madrilène dont la sœur était ballerine et la mère maîtresse de l’ambassadeur de France, Marius est obligé de quitter précipitamment l’Espagne. Il retourne à Marseille pour assister de justesse aux obsèques de son frère rapatrié mourant de l’exil algérien Il se dispute avec son père qui lui reproche son indépendance d’esprit. Mais en Espagne il s’était lié d’amitié avec un jeune danseur Emile Gredlu. C’est lui qui va l’appeler à  le rejoindre à Saint Petersbourg ou il arrivera avec Mariette réconciliée le 24 mai 1847.

VI. Un Marseillais en  Russie

C’est la plus grande aristocratie du XIX° siècle. très admiratrice de l’occident et de la France. La musique et la danse sont pro occidentale. L’opéra et la peinture se cherchent une âme russe. Petipa arrive là encore au bon moment. La Russie est riche, avec une intelligentsia raffinée en attente d’un spectacle nouveau démontrant toutes les qualités de sensibilités de ce pays qui se modernise sous les tzars Alexandre III.

Ses débuts à Saint Petersbourg  au théâtre Marie sont modestes  il mime autant qu’il danse. Il a un certain succès dans « Paquita » le rôle de Lucien d’Hervilly. Les critiques remarquent déjà sont jeu très expressif et ses exigences lors des répétitions.

Il crée un ballet intitulé « Satanilla » (le diable amoureux) mais les artistes locaux sont faibles on compte vingt cinq chutes dans la représentations Les caricaturistes le surnomme le diable boiteux…..

Mais là un soir Marius fait la connaissance à  l’hôtel ou logent les artistes italiens invité au théâtre impérial de la jeune Pierina Legnani C’est une rencontre décisive. Cette jeune danseuse de Bologne au mœurs lesbiennes est une virtuose incomparable. Elle suggère a Marius d’intégrer la virtuosité dans les ballets d’une façon plus authentique.

En fait pendant cette période Petipa essaye de remonter des œuvres romantiques mais il comprend qu’ils leur manque quelque choses. D’autant que la direction est confié a Saint Léon et Perrot un français du nord « sec comme un hareng » et un belge qui détestent vite le jeune « marseillais » comme ils l’appellent. 

Cependant Petipa est très beau, grand brun et musclé et séduisant avec un sourire éclatant et des dents magnifiques ! Perrot très porté sur les jeunes athlètes va l’épier un soir lors d’une répétition. S’ensuit une scène touchante ou Petipa tout en faisant comprendre à Perrot qu’il ne peut donner suite à ses avances l’invite chez lui en tête à tête. De cette soirée, de cette nuit va naître une amitié sincère et Perrot choisit contre la volonté de Saint Léon le jeune Marius comme premier  assistant.

Marius attend son heure dans l’ombre de Perrot. Il en profite en 1850 pour se marier après le suicide de Mariette avec la première danseuse du théâtre Maria Sergeyevna Surovshchikova. Une superbe danseuse de 18 ans malheureusement un peu petite ce qui lui empêcha d’avoir une grande carrière mais elle devint un des professeurs les plus renommés de Russie et d’Europe. Ils eurent trois enfants, dont une fille Marie Mariusovna fit une belle carrière et une cadette qui sous le nom de Vera Petipa deviendra une des premières biographes de son père.

Marius a maintenant 40 ans. Il a ajouté Ivanovitch a son prénom. En 1862 il remporte un  grand succès dans « la Fille du Pharaon » qu’il adapte du « Roman de la Momie » de Théophile Gautier et que danse sa jeune femme. 

Le Tsar en personne vient le féliciter dans sa loge. Sa femme obtient de la tsarine pour lui la charge de directeur de la danse du Théâtre Marinsky.

VII La Gloire  comme chorégraphe : la révolution petipiste

A partir de 1877 les choses changent pour Marius. Il est touché par l’aile de la gloire. Lors de la rivalité célèbre entre deux premières danseuses Marfa Muravieva et la Surusctikova on lui demande d’arbitrer et finalement il évince Saint Leon et Perrot qui retournent en Europe. Marius reste seul .Il a le pouvoir sans partage.

Pendant vingt ans il va transformer le Théâtre Marinsky et inventer le Ballet académique russe.

Cinq éléments permettent de bien comprendre la révolution petipiste :

· Le souci de la musique de la qualité : finis les compositeurs à tiroirs il fait appel à des bons musiciens et surpervise la qualité des orchestres ; Minkus Drigo puis Tchaikowsky puis Glazounov

· Le souci d’un spectacle total capable de rivaliser avec l’opéra : les premières grandes chorégraphies font leur apparitions La Bayadère 1877 Le roi Candaules 1868.Marius supervisent les répétitions (50) pour la Bayadère (123) pour Don quichotte !

· Le souci de la rigueur : Il fixe par une méthode de panneaux mobiles l’écriture chorégraphique.

· Le souci de la diversité des spectacles : Il introduit dans le ballet la couleur locale mélange ainsi les genres.

· Le souci du spectaculaire :il réalise les mises en scène des chorégraphies avec des peintres et décorateurs. 

Pourtant il parle un sabir de russe et jusqu'à la fin de sa vie il utilisera la canne pour les répétitions. « Il ne connaissait que trois ou quatre mots russe pendant les répétitions il disait a moi pour venir au centre a vous pour aller vers les coins » écrit Kschessinka..

La rencontre avec Tchaïkovski.

Le compositeur était malade et dépressif. Ses amis lui avaient offert une saison d’abonnement au théâtre Marinsky .Un soir lors d’une reprise de la Bayadère devant les acclamations du publics Marius montant sur scène se tourne vers la loge de Tchaikowsky et dit bien fort en Français : « Ah si seulement le plus grand compositeur russe voulait bien écrire de la musique pour notre théâtre !»
Tchaikowsky fut littéralement « porté sur scène » et embrassa Marius. Il promit devant la foule de donner trois grands ballets si ses forces le lui permettaient.

Les trois chef d’œuvre,  « La belle au bois dormant » 1890 créé par Carlotta Brianza « Casse noisette » 1892 et surtout « le Lac des Cygnes »crée par Piérina Legnani en 1895 allaient naître de cette collaboration ou plutôt de cette amitié.

Marius n’était pas homosexuel mais il comprenait admirait et connaissait la « grande douleur des invertis » comme il l’écrit dans son journal. Il savait comme tous les russes le penchant de Tchaïkovski pour les jeunes officiers de cavalerie.

Il va inviter plusieurs fois le musicien a assister aux répétitions et c’est là sur une petite chaise qui existe toujours, dans un coin sombre, que le vieux compositeur tel  Eschenbach dans « Mort à Venise » va composer cette musique douloureuse et empreinte de cette fatalité russe, en regardant les répétitions.

On le voit le ballet mais aussi la musique est redevable à ce génial marseillais !…

Ces créations consacrent la forme du grand ballet académique une merveille d’architecture scénique et d’équilibre  ou chaque rôle depuis le second quadrille jusqu'à l’étoile au sommet de la hiérarchie trouve sa place , où les séquences de danse pure alternent avec les séquences dramatiques où l’ornement et la virtuosité exaltent la poésie  et la sensibilité. 

Sous cette forme le ballet académique narratif de Petipa apparaît comme une synthèse des acquisitions de son époque et celle du passé :

1. au ballet de cour à la française il emprunte la majesté et l’éclat de ses divertissements, 

2. au ballet noverrien il emprunte son action dramatique, 

3. au ballet romantique il emprunte le triomphe de la féminité et de la grâce, 

4. aux virtuoses italiens (Pierina Legnani) il emprunte le goût du dépassement physique. 

5. au monde slave il emprunte ce sens du destin, de la fatalité, le fatum cher a Tchaikowsky 

6. enfin la synthèse de tout cela c’est le génie chorégraphique de Petipa 

par exemple dans la scène du lac les gestes de la ballerine se prolongent par un halo d’émotion, mélange de l’émotion produit de la musique et de la danse.

VIII.Petipa mémoire chorégraphique de son siècle

De plus pendant cette période Marius va perdre sa deuxième femme d’un accident tragique. Elle meurt dans leur belle villa des environs de Saint Petersbourg par intoxication à l’oxyde de carbone à cause d’un poêle mal réglé. Il perd également sa fille cadette de tuberculose et Vera tombe malade a son tour. 

Marius , pour oublier se lance dans un travail effréné. Il prend comme assistants Lev Ivanof et Enrico Cerquetti auxquels il confie les productions des grands chef d’œuvres de Tchaikowsky.

 Il créé Raymonda une nouvelle chorégraphie très pure et dramatique un peu pour exorciser cette douleur d’après un conte provençal médiéval que son père lui racontait à Marseille dans les « soirées du Panier ». C’est l’histoire des amours contrariées de  la comtesse Raymonda de Doris. Marius fait appel après la mort (suicide ?) de Tchaikowski a un jeune compositeur russe très occidentalisé Alexandre Glazounov. 

Ensuite il remonte et fixe par écrit une centaine d’œuvres romantiques qui nous sont parvenues grâce à lui en particulier « la Sylphide », « La Esméralda », « le Corsaire » et surtout « Gisèle » que nous connaissons grâce à lui dans une version très proche de l’original.

Marius était encore très séduisant, il  rencontre une danseuse qui vient auditionner chez lui Lubova Leonidovna 17 ans qui sera sa troisième femme. Elle fera son possible avec beaucoup d’amour pour atténuer les années sombres de sa vie.

IX. Le déclin et la mort tragique.

Le succès dure dix ans. Marius se fait de nombreux ennemis par son intransigeance et par ses choix. Les danseurs russes ressentent comme une humiliation le choix des vedettes virtuoses italiennes qui innovent et les laissent dans l’ombre par exemple « les trente deux fouettés de Pierina Legnani).

La mort de Tchaïkovski et la brouille avec Glazounov se fait sentir. 

Marius fait de nombreuses reprises. Trop selon certains. Les goûts du public changent. La Russie change aussi, les attentats anarchistes et nihilistes se multiplient

De jeunes loups apparaissent autour de lui. Ivanof sombre dans l’alcool, Cerquetti retourne en Italie à la Scala.

Marius écrit encore des œuvres intéressantes « Le Talisman » 1895, « la Halte de la cavalerie » 1896 « La Perle » 1896 « Barbe Bleue » 1896

Il réalise de belles reprises qu’il amène en  tournée en France « Le Corsaire » par exemple qu’il donne à Paris et à Marseille en 1900. C’est l’époque de l’amitié  Franco-Russe.

Lors d’une deuxième tournée française avec Coppelia et Gisèle il reçoit la légion d’honneur sur la scène de l’Opéra de Marseille le 25 janvier 1902.(voir le petit Marseillais du 26 janvier) Il est a deux doigts de rester en France.

Il retourne cependant à Saint-Pétersbourg pour monter ses dernier ballet « les millions d’Arlequin » sur une musique de son vieux complice Drigo et « le Miroir enchanté ». 

« Je ne peux abandonner cette terre qui m’a apporté la gloire ! »

Mais la révolte des jeunes loups russes gronde, notamment celle de Michael Fokine qui écrit pamphlets sur pamphlets contre Petipa. On lui reproche d’être politiquement très lié à la famille impériale des Romanoff dont il est le professeur particulier.

Le 1° février 1903 lors d’un gala pour ses 55 ans de carrière au Théâtre Marinsky , à la fin du « Miroir enchanté » il est sifflé. Un poulet vivant est jeté sur scène. Le vieux maître se tourne vers le Tsar pour s’incliner et s’excuser. Le tsar Nicolas II viendra le réconforter dans son bureau. En vain. Fokine monte sur scène avec un panneau ou il est écrit « assez de pompiérisme ! » Liberté pour la danse !

De plus le nouveau directeur des théâtres impériaux Fedor Teliakovski lui est très hostile (le ministre de la culture). 

La vogue est au réformisme, la Révolution n’est pas loin. Ancien  officier de Cavalerie, Petipa surnomme Teliakowski « le colonel es art » et pour ses mœurs  pédéraste « pompinette » Ce qui n’améliore pas leurs rapports !

Il songe à quitter la Russie pour Nice ou Marseille. Nice surtout ou vit une importante communauté russe.

Pour sauver les apparences on le nomme maître de ballet à vie. 

Il a maintenant 79 ans C’est une fonction théorique 

Mais bien vite on lui interdit l’entrée de la scène .

Un soir un huissier l’interpelle pour l’éconduire « Non non Marius Ivanovitch j’ai des ordres formels ! je ne dois pas vous laisser passer ! »

Il décide donc de partir, de quitter Saint-Pétersbourg. Il choisit de s’installer dans une belle villa au bord de la Mer Noire en Crimée à Gorzul une station méditerranéenne au climat enchanteur non loin de Yalta. 

Il souffrait à la fin de sa vie d’insuffisance respiratoire.

Il vivra retiré du monde six ans durant lesquels il dictera ses mémoires récemment publiées (en français et traduites du russe)

Il les dicte à sa jeune secrétaire qui deviendra plus tard sa biographe et dont je remercie la famille qui m’a permis de consulter les papiers non encore publiés : Ivanovna Bersetovna.
Il apprend qu’a Paris des russes triomphent avec Serge de Diaghilev. 

On les appelle « les ballets russes ».On  admire Nijinski et Isadora Duncan.

Deux ans avant sa mort il hésite encore à revenir en France. Il songe à Marseille. Dans une lettre à Ivanovna que j’ai pu me faire traduire sur Internet il dit

 « sans doute il serait plus sage que je rejoigne mes ancêtres sur cette belle et chaude terre provençale, mais puis-je abandonner ce peuple  a qui je dois tout ? »

Le 8 juillet 1910 après son repas il a une attaque cérébrale qui lui ôte l’usage de la parole .

Il est maintenant cloué sur son fauteuil. Un pope orthodoxe l’assiste. 

Le grand marseillais regarde d’un œil triste la Mer Noire. 

Que voit il a l’horizon ? sait il qu’il entre de plein droit dans l’histoire de l’art ? Sait-il qu’il a donné   à l’histoire de l’art chorégraphique une de ses plus belles pages : celle de l’émotion, de la rigueur et de l’idéalisme. 

Il meurt paisiblement à sept heure du soir le 10 juillet 1910

Il avait dicté à Ivanovna une sorte de testament spirituel :

« la danse est la rencontre de trois émotions et leur dépassement : émotion du corps dompté qui se libère et rejoint l’âme, émotion du geste qui se transforme en poésie, émotion de l’allure qui fait sortir l’interprète de sa corporéité pour devenir l’expression de l’idée. La fin de cette expérience unique est la recherche de la légèreté, la lutte contre la pesanteur. Etre léger voilà le but de tout danseur et de toute danse!. » 

Selon sa petite fille  Vera Mariusovna Petipa  il écrivit un deuxième testament dans lequel il souhaitait être enterré à Saint-Pétersbourg .

C’est donc là que se trouve sa tombe, dans les jardins du grand  Théâtre Marinsky avec un magnifique monument qui fut construit par souscription en pleine Révolution, en 1920 avec cette inscription en lettres d’or :

« Marius Ivanovitch Petipa :

Marseille 1818 - Terre russe 1910

Ses amis et admirateurs. »

En 1978 les Russes ont émis une « série » de  quatre timbres à sa mémoire.

On fête cette année 2003 le tricentenaire de la naissance de Saint Petersbourg par Pierre le Grand en 1703.

Y aura t il une place pour la mémoire du grand chorégraphe marseillais ?

Y a t il une place dans le cœur et la mémoire des marseillais pour Marius

C’est la question que je vous livre à la fin de cette modeste causerie….
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je signale que Henri Troyat a publié  récemment chez Plon un roman intitulé « La Ballerine de Saint-Pétersbourg » qui évoque la vie et l’œuvre de Marius Petipa Dans ce petit livre, on découvre le monde de la danse classique de la Russie pré-révolutionnaire, la vie d'une ballerine Ludmilla Arbatova est retracée depuis l'enfance, les succès et défaites du célèbre danseur et chorégraphe français, Marius Petipa... Et aussi les changements, les improvisations d'Isadora Duncan et Nijinski qui bouleversent ce monde de la danse, l'apparition des "Ballets russes" de Diaghilev... Tout est fluide dans ce roman biographique, une façon de s'instruire avec plaisir.

